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M le Président de la République s'em­
ploie depuis quelques mois, avec beaucoup 
d'application, à éponger et adoucir les bles­
sures que les amis du gouvernement font 
chaque jour à l'Armée. 

Cette nouveauté et cette anomalie de voir 
Dos soldats injuriés, déchirés par des person­
nages qui ont des raisons de se croire auto­
risés, puisqu'ils ont des représentants de leurs 
(idées dans le gouvernement même, et puis­
qu'ils sont, en quelque sorte, les maîtres du 
gouvernement qui ne vit qu'avec leur permis­
sion ; cette nouveauté, disons nous, et cette 
anomalie ont fini par causer un sensible ma­
laise dans l'armée et dans la nation, et par 
soulever quelque inquiétude chez nos alliés. 
Il semble qu'un mot d'ordre a été donné, et 
que 1a résolution a été prise d'effacer, par 
quelques manifestations, ces impressions si 
pénibles 

On a vu, la semaine dernière, le ministre 
'de la guerre, à propos d'une exposition de 
rhododendrons, convoquer les officiers d'une 
garnison et essayer de remonter leur âme in­
quiète par quelques paroles empreintes de 
patriotisme. Et, si étrange que cela doive pa­
raître, on a considéré qu'il n'était pas inutile 
d'entendre le ministre de la guerre affirmer 
son dévouement à l'armée. 

Le général André aurait pu, sans doute, 
pour propager des paroles guerrières, choisir 
une meilleure occasion qu'une exposition de 
fleurs et de salades ; mais cela ne fait, en 
somme, que prouver mieux la hâte ou le be­
soin qu'il avait de les prononcer. M. le mi­
nistre de la guerre a bien parlé. Il ne lui man­
que plus que de mettre ses actes en harmo­
nie avec son discours pour mériter la con­
fiance de tous les bons Français. On verra 
plus tard. 

Pas n'est besoin d'attendre, d'autre part, 
pour approuver sans réserve le langage du 
Président de la République. M. Loubet, con­
tinuant une série de visites aux différents 
établissements d'instruction militaire, est allé, 
hier, à la Flèche. Il a sur son passage re­
cueilli les hommages des populations répu­
blicaines ; il a parlé avec son tact habituel 
aux divers représentants de ces populations, 
et même il a fraternellement profité de cette 
becasion pour remonter un peu, dans le dé­
partement de la Sarthe, la popularité d'un de 
ses ministres. Tout cela est fort bien. Mais 
ce qui mérite d'être plus particulièrement 
loué, c'est le langage que le Président de la 
République a tenu devant les officiers réu­
nis, jrn réponse au commandant de l'Ecole. 

« -— Ici, a-t-il dit, on apprend à aimer l'Ar­
mée et la République, qui sont inséparables 
l'une de l'autre dans le cœur de tous les bons 
citoyens. » 

Cette formule nous plaît entièrement. M. 
Loubet a d'ailleurs le secret de ces formules 
courtes et pleines qui enferment de saines 
pensées dans des paroles simples ; il les pare 
ensuite d'un peu de bonhomie. 

Ne laissez pas échapper un mot. M. Loubet 
a dit et bien voulu dire qu'il ne suffisait 
pas de servir fidèlement l'armée, et, par exem­
ple, pour un représentant du peuple, qu'il 
n'était pas assez de voter les crédit demandés 
pour l'armée. Non, ce n'est pas assez. Il faut 
encore l'aimer ! C'est t dans le cœur », enten­
dez vous bien, c'est dans le cœur que tout bon 
citoyen dojit porter, inséparablement unies, 
l'Armée et la République. 

Nous pensons que cette idée ainsi expri­
mée, sous cette forme voulue, aggrave la 
leçon qu'elle contient. L'allusion est formelle. 

Toys ces socialistes qui attaquent journel­
lement l'armée, et qui communient avec le 
gouvernement dans une œuvre de prétendue 
défense républicaine, tous ces artisans de la 
politique inquiétante que M. Waldeck-Rous­
seau inspire, ne sont pas de bons citoyens, 
car îï ne suffit pas d'aimer la République 
pour être un bon citoyen, il faut encore aimer 
l'Armée. 

Pour la première fois, nous voyons au pou­
voir un gouvernement qui a besoin pour sub­
sister de lappui des ennemis de l'armée. Et 
t'est l'armée qui a payé, jusqu'à ce jour, les 
gages de cette monstrueuse alliance. 

M. Loubet vient de dire, avec autant de 

force et de clarté que ses fonctions et son ca­
ractère le lui permettent : *— Cela ne peut pas 
durer ! 

Tout le monde comprendra le discours de 
la Flèche ; mais la flèche,du discours n'at­
teindra pas le coeur qu'elle a visé ! L. L. 

Informations 
L E S ROSATI 

Paris , 2 juin. — Les Kosati ont célébré, cet après-
midi , à Fontenay-aux-Uoses , leur dixième fêto des 
Roses, sous la présidence de M. Auguste Dorchain. 
Les honneurs de la Rose ont é té rendus au s ta tua ire 
Agathon Léonard ( t à notre confrère, M. Samue l 
Rousseau. 

L'éloge do L a Fonta ine a é té prononcé par M. 
Henri Potcz . 

Après la proclamation des lauréats du concours an­
nuel des Rosati , a eu lieu une mat inée l i t téraire au 
cours de laquelle on a exécuté des œuvres de Samuel 
Rousseau aveo le concours de Mme Auguez et de 
M. Riddez, de l'Opéra. 

L E S C U I R A S S I E R S D E R E I S H O F F E N 
Cette après-midi so sont réunis, au Club de l'U­

nion des Soc ié tés régimontairo», avenue de la R é ­
publique, les survirants dos cuirassiers de Reishof-
fen. 

Une première réunion, tenue il y a une quinzaine 
de jours, avait réuni une v ingtaine de ces anciens 
braves e t un grand nombre de camarades ava ient 
envoyé leur adhésion de province. Aujourd'hui, le 
promoteur, M. Charles S t a u b , aidé de M M . Belceil, 
G. Lcndrey ot G. Brunot , compte pouvoir const i tuer 
définit ivement lo groupement qui a pour but de ve­
n i r on aide aux camarades malheureux. 

L E T I M B R E D U S O L D A T 
Lo Journal officiel publie lo décret accordant la 

franchise, pour l 'expédition do deux lettres s im­
ples par mois, aux hommes on act iv i té de service, 
des armées de terre et de mer et de l'armée coloniale, 
désignés ci-après : 

1. Sous-ofaciers, caporaux, brigadiers e t soldats 
de l 'année act ive , de la réserve o t do l 'année terri­
toriale présents au corps, e n tra i t ement dans les 
hôpitaux mil i taires et les hospices civils , ou en dé­
tent ion ; 

2. Les exclus de l'armée, placés dans la même si­
tuat ion. 

Officiers-mariniers, quart iers-maîtres e t marins 
des équipages do la flotte (armée act ive et réserve) 
présent* au corps, en tra i t ement dans les hôpitaux 
mil i taires et les hospicos civils , ou en détent ion , ain­
si que les marins vétérans , pompiers de la marine , 
gardes-consignes, survoil lants des prisons marit imes, 
guet teurs séuiaplioriques. 

L E P R I X D E S A L L U M E T T E S 
On avait accueilli avec uno év idente sat is fact ion, 

l 'abaissement du prix dos a l lumettes . C'était , pour 
les fumeurs de c igarette , notamment , gros consom­
mateurs d'allumottes-bougios, une sensible économie 
que de payer dix centimes seulement la pe t i t e boite, 
d i te «tabatière» qui coûtai t naguère 15 cent imes . 

Or, voici que la Rég ie , «ans crier gare, reprend 
tranqui l lement d'une main, « n e partie de ce qu'elle 
a donné do l'autre. Nombre de boites ( tabat ières» 
portent depuis peu une é t ique t te fixant leur conte­
nu à 40 a l lumettes . Il y e n avai t autrefois SO. 

Le prix a é t é abaissé d'un t iers , mai s on reprend 
un cinuqième du contenu. Pourquoi P 

E M P L O Y E S D E T R A M W A Y S E N G R E V E 
Grenoble, 2 ju in . — A la sui te du renvoi d'un wat t -

man, qui avait e u une altercation avec un inspecteur, 
tous les employés de la compagnie grenobloise do 
tramways électriques urbains ot interurbains ont 
qui t té le travai l ce mat in . 

L e service est suspendu. Les grévistes demandent 
le renvoi do l'inspecteur ou bien la ré intégrat ion d u 
a a t t m a n . 

L E S T R O U B L E S D ' A L G E R 
Algor, 2 ju in . — Le Tribunal correctionnel a con­

damné à dix mois do prison un individu accusé d'a­
voir pris part au sac de la Maison du peuple. 

Trois autres individus oftt é té condamnés à d ix 
mois do prison pour outrages au président de la 
République et au préfet , doux autres pour outrages 
au préfet . 

U N * B O N N E M E S U R E 
Cherbourg, 2 ju in . — On v ient de signifier aux 

autorités marit imes une décision ministériel le in­
terdisant formellement de prendre aucune vue pho­
tographique dans l' intérieur dos rorts et batter ies 
et dan» leur périmètre myriamétriqne. 

M. D O U M E R C A N D I D A T 

Laon, 2 ju in . — U n journal de Laon annonce, e t 
nous reproduisons cet te information sous toutes ré­
serves, que M. Doumer , gouverneur général de l 'In-
do-Cbine, serait candidat on 1902, au siège législatif 
do la deuxième circonscription de Laon. 

D I S C O U R S C O N T R E L ' A R M E E 
Bclfort, 2 juin. — M. Hchwo*j, proche parent do 

Dreyfus , so présente au Conseil général dans le can­
ton d'Héricourt. 

L e porto-parole do M. Schnrob parcourt les cam­
pagnes en prononçant des discours contre l'armée. 

M. J U L E S L E M A I T R E A T O U L O U S E 
Toulouse, 2 ju in . — M M . Ju le s Lemaître e t Ca-

vaignac, accompagnés de M M . Ferre t t e e t Hol tz , dé­
putés , Dausse t , Andriveau, Coûtant , Le Corbeiller, 
ont é t é reçus à la gare par une délégat ion du comité 
de la P a r t i e française, ot , à l 'Hôtel , par tout le co­
m i t é , présenté par M. Broca, ancien président d u 
conseil de préfecture. 

Malgré l'opposition des international istes , t o u t 
fa i t prévoir un grand succès pour la conféronse ré­
publicaine et patriot ique de M. J u l e s Lemaître . La 
réunion sera présidée par M. Cavaignac. 

L E N O U V E A U PONT D E S U R E S N E 8 
Par i s , 2 ju in . — Aujourd'hui, à deux heures, on 

a inauguré à Suresnes, un nouveau pont qui rempla­
ce l'ancien, devenu trop étroi t . Les motifs art ist iques 
sont dus au ciseau du sculpteur Fremie t . 

MORT D ' E U G E N E M A N U E L 
Par i s , 2 ju in . — On annonce la mort d'Eugène 

Manuel , le poète bien conna, auteur des Ouvriers. 
E u g è n e Manuel é ta i t inspecteur de l'instruction pu­
blique e t commandeur de la Légion d'honneur. 

L E S M A N Œ U V R E S N A V A L E S 
D A N S LA M E D I T E R R A N E E 

Paris , 2 ju in . — Les manœuvTos navales qui vont 
avoir l ieu dans la Méditerranée, sont basées sur le 
thème su ivant : L'escadre de Brest — représentant 
l'escadre ennemie — veut bombarder Alger e t Biser -
te. L'escadre de Toulon arrive à sa rencontre e t lui 
livre un grand combat. 

L'amiral P o n t y , commandant le port de Tunis , 
v ient de prendre lo train pour Par i s afin do conférer 
uno dernier© fois avec le ministre de la marine. 

Ces" manœuvres ont une grande importance parce 
qu'elles détermineront le rôle que pout jouer l'ar­
t i l lerie des forts, dans un combat en vue des cô­
tes . 
C O U R S D ' A G R I C U L T U R E 

D A N S L E S S E M I N A I R E S 
Par i s , 2 juin. — VAgence, Nationale publie la dé-

pôcho suivante que nous vous transmettons à t i tre 
de docu.nont . 

Rome, 2 juin. — Le Pape viant de donner des ordres 
pour que des cours d'agriculture pratique soient faits dé­
sormais dans tous les séminaires. 

Le Pape espère, par ce moyen, Augmenter l'influence du 
clergé dans les campagnes où les prêtres pourront donner 
aux paysans d'utiles conseils. 

L A S A N T E D E Mme MAC K I N L E Y 
New-York, 2 ju in . — Mine Mac Kinley , dont l 'état 

de santé s 'était amélioré, . . .est de nouveau à t o u t e 
ex trémi té . 

LA P O L I T I Q U E D U COMTE D E B U L O W 
A P P R E C I E E P A R H E R B E R T D E B I S M A R C K 

Berl in , 2 ju in . — Les Hamburgische Nachrichten 
publient un article qui serait , d i t -on, de la plume d u 
prince Herbert de Bismarck. 

D a n s cet article, l'écrivain at taque la polit ique d u 
comte de Biilow e t crit ique l 'att i tude de l'empereur 
vis-à-vis de l 'Angleterre. 

Il exprime le souhait de voir l 'Allemagne entre te ­
nir des relations plus amicales avec la Russie e t il 
ajoute quo le dessein de feu le prince de Bisniurck 
é t a i t d'obtenir la confiance de tous les cabinets eu ­
ropéens pour la politique extérieure de l'Allema­
gne . 

Malheureusement , conclut-il , personne ne peut pré­
tendre que œ soit le cas à l'heure actuel le . 

LORD ROBERTS EN ALLEMAGNE 
Berl in, 2 ju in . — Lord Roberts a é té invi té par 

l'empereur à assister aux grandes manœuvres des 
1er e t 17e corps d'armée à Dantz lg . 

LA M A L A D I E fcPÏBSEN 
Copenhague, 2 ju in . — Le dramaturge , Henri Ib ­

sen es t très gravement malade. Sa famille désespère 
de le sauver. Les médecins redoutent une issue fa­
tale dans quelques mois. 

LA F E T E D U STATUT A R O M E 
Rome, 2 ju in . — A l'occasion de la fê te du Sta ­

t u t , une grande revue mil i taire a eu lieu ce m a t i n . 
Le temps é ta i t magnifique. Une foule immense s'était 
porté sur lo théâtre de la rovue. Le roi a é té l'ob­
j e t d'ovations enthousiastes . 

L E S U C C E S S E U R D U ROI A L E X A N D R E 
Vienne , 2 ju in . —D'après les dernières nouvel les 

qu'on'a reçues de Be lgrade , le roi Alexandre a l'in­
t e n t i o n de publier une proclamation par laquelle 
il dés ignera comme hér i t ier préeomptif de la couron­
ne son oncle, le baron Fedor Nicolitsch. 

L E M E T R O P O L I T A I N B E R L I N O I S 
Ber l in , 2 ju in . — Lo Conseil municipal de la vil le 

a voté 20.000 marks pour l'élaboration d'un projet 
de construction de voie ferrée souterraine qni sui ­
vrai t la Friedricht-Strasse e t irait du Nord au S u d . 

V I C T O I R E L I B E R A L E A N G L A I S E 
Londres, 2 ju in . — Les libéraux ont remporté hier 

uno victoire s ignalée dans l'Essex à l'occasion d'une 
élection part ie l le . Leur candidat, M. J . Pcasc , an­
cien collaborateur de M. John Morley, dans le der­
nier cabinet Gladstone, a été élu avec tout près de 
hui t cents voix de majorité sur le candidat minis­
tér ie l , alors qu'aux dernières élections générales , 
le même candidat n'avait été bat tu qu'à cent voix 
de majori té . 

LE MINISTRE DE L'AGRICULTURE 
à C h â t e a u r o u x 

Chîteauroux, 2 juin. — Le ministre de l'agriculture, 
M. Jean Dupuy, est venu présider à la distribution de» 
récompenses du concours regiomaL U a été reçu avec les 
honneurs accourtnimes. Les réceptions ont eu heu sans in­
cidents. A l'archevêque de Bourges qui l'assurait de son 
respect et de son dévouement pour les institut-ions ac­
tuelles et cela eo accord cunixUt avec les instructions du 
chef de l'Eglise, le ministre a répondu : 

« Je ne doute pas de votre fidélité à nos iiwrtitutims et 
aussi aux instructions du chef de l'Eglise. Ges instructions 
n'ont rien d'incompatible avec le respact et la soumission 
aux lois, à toutes les lois (sic). 

Au général de brigade qui lui présentait le corps des 
officiers, M. Dupuy a dit que la République savait pou­
voir compter sur la fidélité de l'armée, celle-ci étant indi­
visible d'avec la nation. 

Le ministre a visité ensuite le concoure général où il a 
prononcé un long discours dépourvu de tout caractère po­

litique ou général. Il a procédé enfin à la distribution des 
récompenses. 

m a 
L B T T I t P A T R I O T I S M E 

li'Eeho des Syndicats p u b l i e u n e p r o t e s t a t i o n 
adressée p a r l e s y n d i c a t o u v r i e r de la m é t a l l u r ­
g i e a u m i n i s t r e d u C o m m e r c e . N o u s y l i sons : 

Le conseil syndical de la métallurgie ayant appris de 
source certaine que d'importantes commandos de matériel 
viennent d'être adressées par l'administration des che­
mins de fer de l'Etat à une société belge, dé ide de porter 
ce fait à la connaissance des nombreux camarades actuelle­
ment en chômage. 

Il rappelle qu il y a deux ans. cette m ê m e a d m i v iraticm 
achetait à une société américains des locomotives qui sont 
aujourd'hui, pour la plupart, hors de service. 

N o s m é t a l l u r g i s t e s m a n q u e n t de t r a v a i l ; q u e 
v o n t - i l s p e n s e r de c e g o u v e r n e m e n t q u i p o - t i i-oi 
c o m m a n d e s à l ' é t r a n g e r , a u l i e u d e les conf ier a u x 
u s i n e s f rança i ses f 
aa a» — • 

LA REINE R A N A V A L O A P A R I S 
Paris, 2 juin. — La reine Ranavalo a lassé sa soirée 

d'hier au Nouveau-Cirque, où un spectacle de gala était 
donné en son honneur. 

La Reine s'est, paraît il, amusée follement à regarder 
las chevaux et les clowns et n'est rentrée chez elle qu après 
le dernier numéro. 

Eue • passé aa matinée à essayer des robes et. des cha­
peaux. A dix heures et demie, elle s'est fait conduire au 
tempîe protestant de l'Oratoire. En passant devant l'Ely­
sée, cils a demandé si c'était là qu habitait le < roi de 
France » ; on a fait stationner quelque.* minutes son lan­
dau pour lui expliquer les fonctions du Président de la 
République. 

Cet après-midi, Ranavalo est «liée, incognito, rendre 
visite à des a m s particuliers. Son passage dans les rues 
contmue à ameuter une foule sympathique. 

sLA « A H ' T É » E l i h ' 0 \ X I I I 
Par i s , 2 ju in . — Dos bruits alarmants circulent 

de nouveau sur l 'état de santé do Léon X I I I . 
U n de nos confrères parisiens publie à ce sujet la 

dépêche su ivante qu'il reçoit de Rome : 
Rome, 2 juin. — Il me faut vous parler du bruit mis en 

circulation ces jours-ci doue nouvelle opération chirurgi­
cale qui aurait été faite au Saint-Père. 

Il n'y a pas à s'en inquiéter, car l'opération remonte à 
l'année derniers, et il ne s'agissait pas de kyste, mais 
d'une affection plus bénigne. 

Je ne voit, en ai pas entretenu en son temps, le Pontife 
ayant instamment prié qu'il n'en fût pas parlé. Mais au­
jourd'hui que l'on grossit la chose en dénaturant complè­
tement la vérité, u conviant de faire sortir celle ci du 
puius. 

Léon XIII est parfaitement guéii du kyste. Ou raconta, 
vous vous en souvenez sans doute, qu'un presse papiers 
lui était tombé sur l'orteil et l'avait blessé ; u s'agissait au 
contraire d'un ongle incarné qui le faisait beaucoup souf­
frir ; une petite opération chirurgicale était nécessaire, et 
elle fut faite admirablement par le docteur Mazzoni. 

Et à ce propos, je me plais à donner ce détail qui en 
étonnera plia d'un : 

Le docteur avait demandé à l'auguste vieillard de rerster 
quelques jours couché, à l'effet de tenir le pied immobile 
et de ne pas appuyer dessus. Eh bien ! au lieu de rester 
couché, le pied posé sur un chevalet, le Pape préféra pas­
ser dix jours entiers dans son fauteuil sans se déshabiller. 
A quatre-vingt-onze ans, il faut convenir que c'est faire 
pieuve d'endurance et d'énergie. 

LE COMPLOT CONTRE LÀ REINE D'ESPAGNE 
L e s a n a r c h i s t e s a r r ê t é s 

Londres, 2 juin. — Le correspondant de YAgcnce 
du Central News té légraphie de Madrid que les deux 
anarchistes arrêtés , l'un Espagnol , l'autre I ta l ien , 
ont avoué qu'ils venaient avec l ' intention d'assas­
siner la reine-régente ; ils pensaient que la dispari­
t ion de la souveraine serait suivie d'une période 
d'anarchie qui amènerait la proclamaton de la R é ­
publique. 

C'est bien grâce aux s ignalements détai l lés té lé­
graphiés par le préfet des Bouches-du-Rhône à la 
police de Madrid, que les d e u x malfai teurs ont pu 
être arrêtés . I ls é ta i en t descendus du chemin do fer 
à l 'avant-dernière stat ion, afin de pénétrer à pieds 
dans la capitale . D e s agents de police avaient é t é 
postés sur toutes les routes. A peu de distance de la 
ville, les doux anarchistes se v irent soudain en tou­
rés par des agents , qui , sans leur laisser le temps 
de prononcer un mot, les enfermèrent dans une voi­
ture . U n e demi-heure plus tard, les deux hommes 
é ta ient e n prison. 
_ s» • 

UNE RÉFORME MILITAIRE 
L ' e n d i v i s i o n n e m e n t d e l 'ar t i l l er ie . — U n d é c r e t 

d u m i n i s t r e d e l a g u e r r e 
En vue d'identifier autant que poss'rble les formations 

du temps de paix à celles du tenir.* de guerre, le Ministre 
de la Guerre a fait signer un décret mettant l'artillerie des 
divLsifHis d'infanterie sous les ordres des généraux com­
mandant ces divisions et tendant à oaserner autant que 
possi'Wo l'urinée d'une division d'artillerie M centre de 
ta région ooeupée par les troupes d'infanberie correspon­
dantes. Cette seconde partie de la réforme ectiainera des 
dépenses qui ne seront engagées que progressivement. 

Le décret règle les droits e t devoirs des commandants 
des artilleries divisionnaires qui «ont des colonels ou des 
lieutenanU-colone*». 

Les batteries placées sous les ordres d'un lieutenant-
ce'onel ne sont pas soumises à l'autorité du *o!onel du 
régiment où elles comptent. Les lieutenants-colonels qui 
les commandent ont toutes les prérogatives d'un chef de 
corps sous les réserves ci après : 

« 1* U ne sera pas dérogé aux règles relatives à la com­
position et au fonctionnement des conseils de régiment et 
des conftt-ils d'enquête. 

» 2* L'administration continuera à e.re centralisée pour 
tout le corps par le conseil d'administration : le lieute-
nant-ookmel devra assurer l'exécut'on des décisions de 
i* conseil en ce qui concerne les batteries placées sous ses 
(Ordres. » 

Une instruction ministérielle fixera la date à laquelle 
! cette organisation entrera eu vigueur. 

C H W N S O N S D E G E S T E 
Il existe , dans un coin de la Sa intonge , un poète 

qui , mille ans après Théroulde, ésr i t encore des chan­
sons de geste , e t rien n'est empoignant comme ce t te 
poéde , à qui les maîtres de la crit ique reconnaissent 
toutes les qual i tés de la poésie épique, c'est-à-dire 
la force, le charme naïf, la jeunesse éternel le . 

Ce vai l lant trouvère, nul lement dépaysé dans notre 
siècle, — sa plume de journaliste en témoigne cha­
que jour, — est notre confrère Georges Gourdon, 
qni publie ches l'éditeur Lemerre, (1 ) , n n volume 
i n t i t u l é : « Chantons de geste et poèmes divtrt.» 

Lisez ce recueil que M. Melchior de Vogue pré­
sente au public dans une magistrale préface, e t 
vous serez de l'avis d e l'éminent académicien, écri­
vant : 

a C'est l'attrait et l'originalité de votre poésie, Mrmajraf. 
» nu elle plane ainsi sur tous les moments épiques de notas 
> histoire, et qu'elle opère sans effort, dans kn sentiments 
> éternels, mie majestueuse fusion des âmes françaises A 
» travers les siècles. Jamais encore, vous ne l'aviez tsn-
» tée. aussi large, aussi complète. Oh! la belie et triotn-
» pliaV symphonie, où chantent, dans l'unisson d'un même 
s ch'eur, Roland et Saint-Louis, Jeanne d'Are et Henti 
» IV, les chevaliers de Malte et les oetits enfants d"Alsace-
» Lorraine. » 

Pour donner une idée du recueil de M. Gourdon 
il faudrait c i ter un de ses poèmes la chanson du roi 
Sighebert, Girurt de Roussilon, le défi de Fierabras, 
les noces du comte, e tc . , mais la place nous est me­
surée e t pour ne rien tronquer, nous devoirs nous 
borner à cet te pièce d'une extraordinaire intens i té 
d'expression : 

LA COMTESSE IDE 
Dans lo vieux bouclier qui lui sert de berceau -— 
Monseigneur Godefroy s éveille, et de soif cris 
Sa mère — sa nourrice — est à l'église, et prie 
Pour le comte parti sur un lointain vaiseau. 

Comment calmer l'enfant ? Une femme, attendrie, 
S'apurnche et tend son «ein gonflé de lait nouveau. 
Et lui, la lèvre aride, il boit. Mais, au château, 
La mère tout à coup revient... Jésus '. Marie ! 

Son fils au sein d'une autre! Et, pâle, bondissant : 
— < Arrière I De quel droit, femme, prends-tu ma place?» 
Et pour ne pas qu au sang glorieux de la race 
En ce Prédestiné se, mêle un autre sang, 
Ids oaisit l'enfant, et, le roulant à terre. 
Lui fait rendre le lait qu'il prit à l'étrangère ! 

Ces chansons de geste ne sont pas seulement uno 
belle oeuvre de rénovat ion l i t téraire , elles mér i tent 
par le patriot isme qui les anime e t les héros qu'elles 
exa l tent , d'être un livre classique et populaire. 

H . SAERAZAN»3 . 

LES AFFAIRES DE CHINE 
L a C h i n e a c c e p t e d e p a y e r l ' i n d e m n i t é 

L ' é v a c u a t i o n r e t a r d é e 
Pékin, 2 juin. — La Chine ayant accepté sans ré.serve* 

l'obligation de payer une indemnité de 460 millions de 
taëls, il ne reste plus à régler que quelques détails d'im­
portance seconduire pour terminer les m-geciatrons 

Toutefois, l'évacuation pourrait subir quelques retarde, 
parce que certains ministres ne voient - is comment la 
Chine arrivera à garantir d'un» façon satisfaisante le paie­
ment Se l'indemnité. 

L ' a t t i t u d e d e l ' A n g l e t e r r e e t la p r e s s e r u s s e 
Moscou, 2 juin. — La presse Tusse vient de recommen­

cer une campagne contre l'Angleterre. La cause de cette 
campacue réside évidemment dans le refus de l'Angleterre 
d'accepter la combinai ton proposée par la Russie pour le 
règlement de l'indemnité chinoise. 

A cette occasion, la < Moscow Gazette » se représenta 
l'Angleterre ayant à faire face à une guerre avec la Rusais 
et l'Amérique. Quel désastre pour cette nation, s'écrie-t-
elle, si une pareille hypothèse se réalisait. 

Une guerre avec la i rance et la Russie ne serait pas non 
plus à son avantage. 

En effet, la situation des deux alliés leur permettrait 
de s'opposer par un accaparement général à toute espèce 
de ravitaillement de l'Angleterre et la mettrait par consé­
quent immédiatement dans l'impossibilité de lutter. 

L e s E t a t s - U n i s e t la g a r a n t i e 

Franofort, 2 juin. — On mande de New-York à te 
• GazeMe de Francfort » que le gouvernement des Etats-
Unis ne peut participer à la garantie de l'emprunt chi­
nois, parce que la Constitution s'y oppose. 

R e t o u r d e l ' e s c a d r e a l l e m a n d e 
Shanghai. 2 juin. — L'escadre allemande, composée de 

quatre cuirassés et d'un croiseur, est partie aujourd'hui 
pour l'Europe. On annonce que l'amiral anglais Seymour 
fera incessamment une visite d'adieux au viee-rei Yang-
Tsé. 

UNE INTERVIEW DE M DU CHAYLARD 
L e p r é s e n t e t l ' a v e n i r e n Chine 

Marseille. 2 juin. — M. du Chaylard. consul général de 
France à Tien Tain, dont on se rappette la bslle conduite 
au^ cours des événements qui ensanglantèrent la ville, • 
été interviewé par un rédacteur du • Petit Marseillais ». 
qui lui a demandé ce qu'U pendait au sujet de la question 
chinoise. 

a Je vous répondrai, a-t-il dit. en oh-ervant toute I» 
discrétiom qu.; je dois à mes fonctions. Pour ce qui est du 
présent, je crams bien que les négociations n'about.ias«t 
pasde sitôt : on n'en a jamais fini avec la rouerie du man­
darin chinois et vous pensez bien qu'elle trouve à s'exer-, 
cei en présence de huit puissances aux exigences forcément 
concurrentes. 

.* i"par oe qui eut de l'avenir, ce que je vais dire, à 
lair d'un paradoxe. Eh bien, c'est une venté : la révo­
lution des Boxers a éveillé chez le Chinois le sentiment 
patriotique, a excité ches lui la haine farouche de l'é­
tranger. Cette haine, quoi qu'aient pu en peser certaine 
écrivains, n'existait pas en lui à l'état absolu. Le com­
merce de l'étranger 1 intéressait et H ne lui paraissait pas 
m'ces.s.Lire de penser à opposer une intégrité nationale eut 
trafic international. 

» Les Boxer», qui ne constituaient d ' a W d qu'une secte, 
ont suscité un esprit de conservation du territoire qui a 

(Il i Chanson» de geste et poésies diverses ». par Geor­
ges Gourdon. I<einerre, éditeur, passage Ohevreul, Pari*. 
Un volume : 3 francs. 
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LE SERGENT RENAUD 
P a r P I E R R E SALES 

DEUXIEME PARTIE 
1. — CUITE) 

» I* revins tout triste à terre. E t au l ieu de ren­
trer a mon hôtel, je demeurai sur le port, contem­
plant co beau navire et les baleinières, qui faisaient 
le service entre lui e t les quais, ramenant les passa-
gf rs, les officiers. 

>. J e no dormis pas de la nuit , j 'avais été boule-
Tcrsé par la vue de c e s Français . E t je ne songeais 
déjà plus à mon voyage dans l'Inde ; il me semblait 
que c'était vers le Tonkin que j'allais continuer mon 
voyage . Vou.i m'avez toujours si bien permis de sui­
vre ma fantaisie quo je ne m'imaginais pas que ce­
la pût vous causer quelques pe ine . Ce n'est que trop 
t a r a , hélas ! que je l'ai compris. E t puis , en ce mo­
m e n t , j ' ignorais les conséquences qu'allait avoir 

m a décision, prise ainsi sans réflexion ; j 'obéissais 
à un désir inconscient. Le mat in , de bonne heure, 
Je bouclai ma valise de touriste ; j 'avais déjà touché 
la somme que t a avais fai t met tre à ma disposit ion 
|her, un banquier. E t quand le jour se leva, je me 
JU conduire à bord du Saghalien. J e n'avais pas su 
rés is ter à l'envie de suivre nos troupes. Le Sagkaiien 
n'éta i t pas un transpart de l 'Etat . J 'obtins de m'y 
embarquer, malgré 1 heure tardive à laquelle j e me 

présentais : les machines é ta ient déjà sous pression. 
P e u de temps après, nous quit t ions Ceylan . 

Presqne tous les passagers é ta ient sur le pont , 
admirant la luxuriante végé ta t ion de cet te belle 
Ile, qni disparaissait peu à pou à l'horizon. J e l'a­
vais admirée aussi e n y arrivant ; mais en ce mo­
ment , je ne voyais plus qu'une chose, le costume des 
officiers français que j'&tais rêvé de porter. J o rô­
dais autour d'eux comme un indiscret qui cherche à 
surprendre les conversations ; mais aucun d'eux ne 
s'en é tonnai t . On se lie si faci lement à bord I U faut 
bion qu'on fasse connaissance, quand on va passer 
plusieurs semaines ensemble . 

» Dès le lendemain, quand je qui t ta i s ma cabine 
pour faire ma promenade sur le pont, d'un geste ma­
chinal jo saluai !e premier officier que je rencon­
tra i . U me rendit très a imablement mon salut en me 
c*emendant : 

» — Vous ê tes Français , Monsieur ? 
» — Oui, monsieur, Français ! 
» J'essayai de dire cela f ièrement, e t ce t te fois, 

je ne le pus pas . J'éprouvais une sorte d'humil ia­
t ion, moi qui n'ai jamais servi, qni n'ai pas encore 
payé ma det te à la patrie , devant cet officier, un 
colonel, qui dans les dornières années de son service, 
al lait encore exposer sa vie pour son pays . 

» Cependant.j 'étais un pou surpris, parce qu'il me 
regardait t rès a t tent ivement ;je pensai que je devais 
lui rappeler quelque visage ami .e t . j e voulus en profi­
ter pour pousser plus loin la conversation. Mais, après 
quelques paroles échangées, il me quit ta assez brus­
quement et continua seu l sa promenade. Presqne 

aussitôt , v u matelot qui s'était trouvé auprès do 
o o u s , me dit : 

a — C e s t drôle que oe colonel vous ait parlé. 
» — E t pourquoi P 
a — C e s t qu'U vit comme un ours. Jamais il n'a­

dresse la parole à personne. 
» U n peu intrigué, j'observai le colonel pendant 

toute la mat inée ; e t je remarquai, en effet, qu'il de­
meurait toujours eeul, très taciturne, saluant les au­
tres officiers qui «e promenaient comme lui sur le 
pont, mais ne leur adressant pas une parole en de­
hors des formules obligatoires de la politesse. 

» Dès lors, toute mon attention s'était concentrée 
sur cet officier. U n e sympathie irrésistible me portait 
vers lui ; je me disais qu'on devait être heureux et fier 
de servir sous ses ordres. 

> L'après-midi, il s'enferma dans sa cabine. Le len­
demain' je me levai de très bonne heure ; j'avais l'es­
poir de retrouver mon colonel ; il me semblait qu'il 
voudrait bien causer avec moi. Vous, qui m'avez si 
souvent reproché la anentanéite' de mon caractère, ne 
serez pas é tonné du désir que j'éprouvais. 

> Le colonel é ta i t déjà sur le pont. J e m'avançai 
vers lui, e n le saluant. J'étais on peu ému de voir cet 
homme si sauvage envers les antres, se montrer bon 
envers moi, e t sans que j'eusse rien fait pour cela. I l 
me demanda mon nom, e t le but de mon voyage. 
E t quand je lui eus conté tout bonnement ma pet i te 
histoire avec la plus entière franchise, i l me dit sé ­
vèrement : w 

» — Vans a v e s eu tort , jeun* homme ; on ne doit 
jamais faire la moindae peine è sa mère. 

• Puis , il ajouta très v ivement : 
a — Pardonnez-moi de juger votre conduite ; je 

n'en ai uucun droit . E t , après tout , vous avez obéi à 
un très noble sent iment , dont je ne puis, comme 
Français, que vous féliciter. . . Vous n'avez donc plus 
votre père ? 

» — Non , monsieur, j'étais si jeune quand il es t 
mort, que je n'ai même gardé de lui aucun souvenir. 

« Il demeura quelques ins tants s i lencieux. A quoi 
pensa i t - i l? . . . Son visage é t a i t devenu très sombre. 
Quel tr is te souvenir l 'ussai l lait- i l? . . . E t moi, j ' é ta i s 
devant lui, très soumis comme un enfant a imant déjà 
cet homme qui m'avait si noblement parlé de ma 
mère. Il sembla faire un effort, releva brusquement 
sa belle t ê t e qu'il ava i t abaissée, e t me tendit la 
main e n souriant . 

>, — Encore uno fois, pardonnes-moi, dit-i l , je me 
suis laissé aller à vous parler à cœur ouvert . J e suis 
généralement très morose ; e t , comme je n'aime pas 
à ennuyer les autres de ma mélancolie, do mes idées 
noires, je vis seul, comme un sauvage . Si j '»i causé 
avec vous, moi qui fuis , avec uno rigueur sys téma­
t ique toute nouvelle connaissance, c'est que votre 
visage me rappelle celui d'un ami qno j'ai perdu e t 
que j 'a imais pasaionnémont. 

„ Mais je suis trop heureux de ce t te coïncidence 1 
m'écriai-je en lui serrant v ivement la mail) . E t , si 
vous voulez b ien , pendant notre traversée, me tra i ter 
on .compagnon de voyage . . . J o ne connais personne 
wir ce bateau . . . 

» U sourit e t répliqua : 

" — Nous verrons, j e u n e homme. . . l es jours o ù 
je ne serai pas trop tr i s te . . . 

» Et il me qu i t ta après ni'avoir remis sa carte . 
J allai à l'autre bout du pont , n'osant pas montrer 
1 impat ience quo j 'avais de connaître son nom. E t 
jugez de mon orgueil quand jo lus sur sa carte : 

COLONEL COMTE DE BBETTECOUET — 
JI Ce nom, si il lustre entre tons dans les annales 

de la Franco, qu'on retrouve sur tous les champs 
de batail le, partout où il a fallu donner son sang à 
la patr ie , ce nom que lui-même porte avec t a n t 
d'honneur et auquel il a encore a jouté de la gloire 
par ses beaux faits d'armes en I ta l ie , e n Afriqae 
et par son héroïque conduite dans la dernière guer­
re !... Vous savez combien j 'a imais , é t a n t enfant , 
les héros dos époques passées ; j 'aimais , j 'admirais 
ce héros moderne si digne des temps anciens. 

» Ce jour-là, nos relations n'allèrent pas plus lo in . 
Le colonel demeura assez longtemps sur le pont ; 
mais il é ta i t tr is te e t s'éloignait do moi, quand 
nous nous rencontrions, comme s'il voulait m'évi-
ter . Mais le lendemain, dès son lever, il avait n n e 
figure re lat ivement joyeuse. E t nous pa&sâmos t o u ­
t e ce t te journée orisorrrVile. Il pnflait d'ailleurs t rès 
peu : il me faisait raconter mes voyages , m'inter­
rogeait sur l'éducation quo j 'ara i s reçue, sur m a 
mère. E t quand je parle de to i , mère chérie , j e n e 
sais pas m'arrêter. 

{A suivre). PIIRRB SALE». 


